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PEglise latine et J Ïué* toute

1 une est regardée comme une diminution de l’autre VoiU^f 
■quoi Gambetta, qui n’était pourtant pas suspect de dé ■ 
vodà pourquoi Gambetta s’est toujours montré si jaloux^ ’“I’
Z7xTn arinCiPr 6n °:ienL Kt V0Uà P°«».uoi! depuis “ 
Léon XIII a saisi toutes les occasions de les affirmer de les
clamer avec une vigueu- et un éclat extraordinaires. ’ 

sans doute, c’est à 1 Eglise

que notre

un «n, 
pro-

tout qu’il songeait, ce 
avant tout le souci, mais 

son action, de même que 
est faite à la France.

quelques-uns, qu’ils expli- 
Pour la diminuer

avant
sont les intérêts de l’Eglise dont il avait 
qu’importe, si la France bénéficie de 
l’Eglise de la situation A part qui 
cette situation paraît négligeable à 
quent les efforts qui sont faits ailleurs 
la conquérir.

Et si

ou pour

en Orient : 
qui prétendent y grandir et 

pour y maintenir notre rang, et
tous les éléments de succès, nous irions "de glte^d* “ ^ rféU"ir 
propres mains, venant en aide à nos rivaux, detr ' efforce!Tt 
les gloires du passé, de ce passé qui est le nôt, JU8 ' ”

Ces paroles sont de M. Deleassé, ministre AIT*! ™ a* 
«in», à !» d. I» clwmbre d„ 27

...jstzzz
tous l’ont rempli sans défaillance. La France de n, “““ è?’ 
France républicaine ne peut y faillir (1).” H JOlu"’ a

Ainsi, en Orient et devant la grandeur des

Sïz tzrxzr -—•• :i2

“ Nous ne sommes pas les seuls, vous le savez, 
d autres nations s’y sont implantées 
e’y développer ; nous luttons 
lorsque, pour soutenir

(0 Amiral Ares, A Terre et à Bord, Paris, 1894, p. 55. 

(A suivre)
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